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Le temps que la femme réussisse à s’extraire du taxi, Dawson connaissait la couleur de sa culotte. Elle était rose.
Il s’éclaircit la gorge, fit remonter ses jumelles et vit qu’elle avait un bras en écharpe. Que diable lui était-il arrivé ? Trois jours plus tôt, le lundi, lorsqu’il l’avait enfin repérée, ouvrant sa boîte postale, elle allait très bien.
La femme sortit du véhicule et baissa sa jupe d’une main maladroite. Dawson fit redescendre les jumelles. Lundi, il n’avait pas eu le temps de bien la regarder. Il pouvait à présent procéder à un examen approfondi.
Elle était grande, élancée, avec des jambes à tomber par terre et une masse de cheveux noirs aux boucles serrées. Comme elle se penchait pour sortir trois sacs à provisions du taxi, il remonta ses jumelles. Il ajusta alors la mise au point sur une vue excellente de son délicieux postérieur.
Un reflet, dans le soleil de l’après-midi, attira son regard. Réglant de nouveau sa vision, il aperçut la crosse métallique d’un revolver enfoncé dans la ceinture de sa jupe, sous sa veste cintrée. Elle était armée.
— Mince, murmura-t-il.
Juliana Caprese était simple croupier au Black Jack Casino de Biloxi. Que faisait-elle avec un revolver ?
Il existait un seul moyen de le découvrir.
Dawson posa les jumelles sur le siège du passager, à côté de lui, et sortit de sa voiture. Puis, il remonta le trottoir d’un pas nonchalant, minutant sa progression de façon à se trouver sur son passage au moment où elle irait vers l’escalier de son immeuble.
La femme accrocha les trois sacs remplis de provisions autour de son poignet droit, puis enfouit la main dans la poche de sa veste. Les sacs se balançaient dangereusement d’avant en arrière. De toute évidence, elle n’allait pas s’en sortir sans faire tomber quelque chose. Il pressa légèrement le pas.
*  *  *
Juliana Caprese grimaça de douleur. Les poignées des sacs s’enfonçaient cruellement dans la chair de son poignet. Elle tâtonna à la recherche des billets qu’elle avait mis dans sa poche pour payer le chauffeur de taxi. Accomplir la moindre action, privée de l’usage de son bras gauche, était une gageure. Elle réussit enfin à saisir les billets entre deux doigts. Au même moment, elle sentit un des sacs se déchirer. La poignée céda. Le sac atterrit sur le trottoir et elle reconnut le craquement caractéristique de coquilles d’œufs qui se brisent.
— Flûte ! grogna-t-elle, avec un regard furibond à l’adresse du chauffeur qui se prélassait derrière son volant, parlant dans sa radio sans se soucier d’elle.
Elle ne lui avait pas encore tendu les billets pour le payer qu’un homme apparut juste devant elle.
Déconcertée, elle eut le désir instinctif de prendre la fuite. La dernière fois qu’un inconnu l’avait surprise en s’approchant d’elle, elle s’en était tirée avec des hématomes au visage, un genou amoché et une épaule démise.
Mais fuir était impossible. Elle était coincée entre le taxi, cet inconnu et ses courses étalées sur le trottoir.
A sa grande stupeur, elle vit alors l’homme lancer deux billets de vingt dollars à la face du chauffeur de taxi.
— J’ai noté votre numéro de plaque, énonça-t-il tranquillement. Votre employeur saura avec quel manque d’égards vous traitez les clients.
Le chauffeur de taxi marmonna quelque chose dans une langue qu’elle ne connaissait pas, puis démarra en trombe.
Juliana s’accroupit pour ramasser le sac contenant les œufs cassés.
— Je l’ai, annonça l’homme, en se baissant en même temps.
— Tenez.
Elle lui tendit les billets froissés.
Mais, au lieu de les prendre, il saisit le sac et se redressa. Le regard de Juliana se trouva alors juste au-dessous du niveau de sa ceinture. La vision de deux cuisses minces et musclées, serrées dans cette toile de jean usée, lui coupa le souffle.
Ouh là là ! s’affola-t-elle, la bouche soudainement sèche.
L’homme lui tendait la main. Elle l’ignora et se redressa en grimaçant, sentant son genou droit prêt à céder sous elle.
— Prenez ça, insista-t-elle sèchement, en lui mettant de nouveau l’argent sous le nez.
Sans même regarder les billets, il glissa prestement un doigt autour des poignées des sacs qui enserraient son poignet.
— Laissez-moi vous aider avec ces sacs.
— Non, répliqua-t-elle vivement. Je vais me débrouiller.
Mais il tenait déjà les sacs. De nouveau, l’appréhension la saisit.
— S’il vous plaît, rendez-moi mes provisions.
— Je doute que le contenu de ce sac soit encore digne de ce nom, répondit l’homme d’une voix amusée. Si vous voulez mon avis, vos œufs en tout cas sont bons à jeter.
Juliana se mordit la joue pour se retenir de rire. Mais lorsqu’elle leva son regard vers le sien, elle recouvrit aussitôt sa gravité en découvrant l’expression de ses yeux bleu vif. Il la fixait avec une intensité qui la mit mal à l’aise.
— Je vérifierai cela là-haut, répliqua-t-elle, brusquement étreinte par un sentiment de grande vulnérabilité.
Elle lança un regard autour d’elle. D’où cet homme avait-il surgi ? Au moment où le taxi s’était arrêté, il n’y avait personne dans la rue. Elle en était certaine. Depuis l’agression dont elle avait été victime deux jours plus tôt, elle faisait preuve d’une extrême vigilance. Elle avait même décidé de ne plus sortir de chez elle sans son revolver. Jamais plus elle ne se laisserait surprendre sans un moyen de défense.
L’homme étrécit les yeux et ses sourcils s’abaissèrent avec sévérité, lui donnant un air dangereux.
— Que vous est-il arrivé ? demanda-t-il un peu sèchement.
— Pardon ?
— Votre visage. Votre bras.
— Un accident, lança-t-elle évasivement. Puis-je avoir mes sacs, maintenant ?
— Vous habitez ici ?
Il commençait vraiment à lui faire peur. Sans le quitter des yeux, elle recula jusqu’aux marches menant à son immeuble. Evitant son regard aussi perçant qu’un laser, elle fixa plutôt sa bouche. Mais cela s’avéra être une erreur. C’était une bouche large et droite, avec une lèvre inférieure dont elle était certaine qu’elle… Arrête, l’admonesta une petite voix dans sa tête. Tu ne connais cet homme ni d’Eve ni d’Adam.
Elle jeta un regard derrière elle et fit un pas de plus en arrière. Elle était presque arrivée au pied de l’escalier.
— Attendez, dit hâtivement l’homme. Vous êtes Juliana Caprese, n’est-ce pas ?
Juliana sentit son cœur vaciller dans sa poitrine. Il connaissait son nom. Elle se détourna à demi, prête à grimper les marches en courant. Tout bien réfléchi, elle n’avait pas un besoin vital de ces provisions.
— Attendez, s’il vous plaît. Mon nom est Dawson. Je crois que je m’y prends mal. Je ne veux pas vous effrayer. Je veux simplement vous poser quelques questions. Monsieur Wright vous a-t-il donné la carte que j’ai laissée à son cabinet à votre intention ?
Juliana le dévisagea. Il s’agissait donc du mystérieux John Dawson dont Kaplan Wright, l’architecte, lui avait remis la carte de visite. Elle s’arrêta, mais approcha la main de sa ceinture, prête à saisir son arme.
— Hé, fit l’homme, je ne vous veux aucun mal. Comme je vous l’ai dit, je souhaite juste vous poser quelques questions.
Juliana fronça les sourcils.
— Me poser des questions ? Eh bien, en effet, vous vous y prenez très mal en m’accostant de cette façon dans la rue.
Elle rapprocha la main de son revolver. Combien de temps lui faudrait-il pour l’attraper ?
Beaucoup trop de temps.
— Mademoiselle Caprese, reprit l’homme vivement, vous n’avez aucune raison d’avoir peur de moi. Je suis de votre côté.
— De mon côté ?
Interloquée, elle contracta les mâchoires et redressa le menton, la main toujours tendue dans son dos.
— De mon côté à quel sujet ? demanda-t-elle d’une voix dure.
— Concernant l’effondrement de la passerelle du Casino de la Galaxie d’Or.
Le cœur de Juliana se mit à cogner frénétiquement dans sa poitrine. Elle prit une grande bouffée d’air, heurta du talon la première marche de l’escalier et faillit trébucher.
— Ecoutez, mons… Dawson, commença-t-elle, excédée. Je suis…
Qu’allait-elle lui dire ? Qu’elle était armée ? Elle n’avait aucune chance de saisir son Smith & Wesson 3913 avant qu’il ne l’en empêche. Il la dépassait d’une tête et pesait au moins trente-cinq kilos de plus qu’elle. Il aurait pu la désarmer sans même casser un œuf, s’il en était resté un qui fût entier.
En même temps, elle était curieuse.
— Que voulez-vous dire par là ? reprit-elle.
John Dawson — l’inconnu dont la carte était posée sur son bureau, deux étages plus haut — ébaucha un sourire.
— J’enquête sur l’effondrement de la passerelle de la Galaxie d’Or, comme vous. Nous pourrions gagner à travailler ensemble.
— Vous êtes de la police ? s’enquit-elle d’un ton tranchant.
Au même moment, le reste des inscriptions figurant sur la carte de visite lui revint à la mémoire.
D&D Services, S.A.R.L.
Uniquement sur rendez-vous.
L’homme laissa sa bouche s’étirer en un nouveau sourire, qui révéla une fossette inattendue sur sa joue.
— Non. Je suis un simple citoyen qui cherche à se renseigner par lui-même sur cette affaire. Comme vous. Sauf que je suis mieux équipé que vous.
Il s’interrompit et laissa son regard s’attarder sur elle.
— Enfin, en partie, rectifia-t-il.
Sa remarque à double sens irrita Juliana. Elle n’aimait pas ce type. Il était trop sûr de lui, trop affable… et trop séduisant. Et puis, de toute évidence, il n’était pas arrivé là par hasard. Ce n’était pas le genre d’homme à agir sous le coup d’une impulsion. Son regard était trop perçant, trop calculateur. Il s’était certainement renseigné à son sujet avant de se décider à l’aborder.
— Pourquoi ? demanda-t-elle.
— Pourquoi quoi ?
— Pourquoi vous intéressez-vous à la passerelle du casino ?
L’homme continua à sourire, mais son regard s’assombrit.
— Disons que j’ai moi aussi besoin de comprendre ce qui s’est passé. Ecoutez, Juliana… puis-je vous appeler Juliana ?
— Non, vous ne le pouvez pas. Je n’ai pas besoin d’aide. Je me débrouille très bien toute seule. Maintenant, je vous prie de me rendre mes sacs.
Il les lui tendit. De l’œuf cru dégoulinait de l’un d’entre eux. Comme elle en saisissait les poignées, leurs mains se frôlèrent. Elle écarta vivement la sienne, mais sentit celle de l’homme. Elle était chaude, grande et puissante, avec de longs doigts et des cals sur les paumes. Elle inspecta son visage. Il avait les traits et la silhouette d’un acteur ou d’un mannequin, mais ses mains indiquaient qu’il avait accompli des travaux physiques.
Intéressant…
Non. Non. Non. Ce n’était en rien intéressant.
— Je dois y aller. Je n’ai aucun désir de collaborer avec vous, ni avec qui que ce soit d’autre, lança-t-elle d’un ton glacial.
Elle mit le pied sur la première marche de l’escalier, puis se retourna.
— Merci pour…
Du menton, elle montra les sacs. Comme elle montait une marche supplémentaire, l’homme demanda :
— Juliana, qui vous a agressée ?
Elle fit volte-face. Il fronçait de nouveau les sourcils avec cette expression dangereuse. Elle serra les lèvres et, durant un bref instant, éprouva le désir irrépressible de lui raconter ce qui s’était passé. Avec ce regard féroce et ces belles mains puissantes, il pourrait la protéger de tous les dangers.
Mais s’il mentait ? S’il travaillait pour les gens qui voulaient l’empêcher d’enquêter sur la mort de son père ? Les gens qui s’étaient attaqués à elle ?
*  *  *
Dawson s’apprêtait à laisser tomber… du moins pour le moment. Mais comme il s’autorisait un dernier regard vers le superbe postérieur de la jeune femme, il vit son genou lâcher. Juliana poussa un cri et s’agrippa à la rampe de l’escalier. Les sacs de provisions atterrirent sur les marches. Un sachet de salade, deux cartons de yaourts, une bouteille de lait et les deux derniers œufs demeurés entiers volèrent.
Plongeant vers elle, il fit de son mieux pour amortir sa chute. Ils dégringolèrent ensemble jusqu’au trottoir. Juliana atterrit sur ses genoux et lui, sur un coude, ce qui lui occasionna une douleur fort désagréable.
Il releva prudemment la jeune femme, un brin troublé. Les fesses de Juliana, en plus d’avoir une courbe ravissante, étaient fermes et toniques, et son shampooing exhalait un parfum frais et mentholé.
— Juliana, ça va ?
Comme il se redressait et s’accroupissait à côté d’elle, il sentit quelque chose de mouillé et de visqueux au niveau du genou, à travers la toile de son jean. De l’œuf. Mince.
Pour toute réponse, Juliana roula sur les genoux et se releva. Une fois sur ses pieds, elle eut un rictus de douleur.
Il se redressa à son tour et contempla la jeune femme. Sa jupe était remontée d’une quinzaine de centimètres sur ses cuisses. Ses jambes étaient vraiment à tomber par terre. Du yaourt rose s’était répandu sur le devant de la jupe et glissait le long de sa jambe droite en direction du jaune d’œuf.
— Argh ! gronda Juliana, en tirant sur l’ourlet de la jupe et en rivant un regard furibond sur lui, comme si tout avait été sa faute.
Il écarta les mains.
— Désolé…, commença-t-il d’une voix traînante.
— Non…
Elle prit une profonde inspiration.
— Surtout, ne dites rien !
Elle se détourna avec des gestes prudents et commença à gravir l’escalier. Elle ménageait manifestement son genou droit, réprimant un grognement chaque fois qu’elle s’appuyait dessus.
— Hé, attendez, dit-il. Vous vous êtes blessée au genou.
Elle continua sans se retourner.
— Julie…
Il tendit la main pour lui agripper le bras, mais se ravisa et ramassa un des sachets en plastique. Il le remplit des quelques victuailles intactes. Les œufs étaient fichus, ainsi que les yaourts. Mais le sachet de salade avait été épargné, le quart de lait était dans un état convenable et la demi-baguette, encore entière. Il récupéra également une botte d’asperges et un paquet de gnocchis, puis il bondit à l’assaut des marches menant à l’entrée de l’immeuble.
Une fois arrivé au deuxième étage, il tâcha de se remémorer le numéro de l’appartement de Juliana.
Il n’eut pas à s’interroger très longtemps. Un juron exaspéré lui parvint de l’appartement n° 9.
Il frappa à la porte.
— Julie ? J’ai vos commissions.
Il attendit un petit moment, puis la porte s’ouvrit. Elle avait toujours son regard fier, mais ses joues étaient mouillées de larmes. Elle tenait un chiffon humide à la main et les taches de yaourt, sur le devant de sa jupe, étaient à présent étalées.
Il lui tendit le sac.
— J’ai sauvé ce que je pouvais.
Elle voulut le prendre, mais il l’écarta hors de sa portée.
— Invitez-moi à entrer. J’ai besoin de me laver les mains.
Juliana s’adossa à la porte et secoua la tête.
— J’ignore qui vous êtes et pourquoi vous me harcelez, mais si vous ne me laissez pas tranquille, j’appelle la police.
— Je ne vous harcèle pas. Je vous ai empêchée de faire une chute dans l’escalier et j’ai sauvé vos courses. Maintenant, nous pouvons rester là, ou nous pouvons aller parler dehors, ou bien, je peux vous offrir un café…
Avec un regard dégoûté, elle désigna sa jupe tachée et ses jambes souillées d’œuf et de yaourt.
— D’accord, concéda-t-il. Je peux attendre ici pendant que vous vous nettoyez. Mais je vous avertis, je ne partirai pas tant que nous n’aurons pas parlé. Je vous jure que vous me remercierez après coup.
Elle haussa les sourcils avec circonspection.
— Cela, j’en doute.
Il s’adossa au mur, à côté de la porte, et se laissa glisser en position accroupie, les bras posés sur les genoux.
— Vous vous fichez de moi ? éructa Juliana.
Il lui glissa un regard en coin.
— Non.
Elle demanda alors d’un ton suspicieux :
— Pourquoi vous intéressez-vous à l’accident de la passerelle ?
Il se releva.
— Je vous le dirai si vous m’invitez à entrer.
Il agita les sourcils de façon suggestive.
— Vous en mourez d’envie.
La main de la jeune femme chercha immédiatement la poignée de la porte, derrière elle.
— O.K., Juliana…, reprit-il, levant la main en signe d’apaisement. Mademoiselle Caprese… vous voulez savoir qui est responsable de la mort de votre père. Moi aussi. Mais, j’ai des ressources dont vous ne disposez pas. Et une certaine expérience dans le domaine de l’investigation. Je veux vous aider.
Juliana le fixa un long moment, la grimace qui tordait sa bouche exprimant clairement sa perplexité.
— Je ne…
Elle s’interrompit et lança un regard derrière elle, puis, ramenant son attention vers lui, fronça les sourcils.
— Vous dites que vous avez de l’expérience dans le domaine de l’investigation ?
Il acquiesça.
Au bout de quelques secondes, d’un léger hochement de tête, elle l’invita à entrer, clairement à contrecœur.
Son appartement — décoré avec élégance, dans un contraste de noirs et de blancs — lui ressemblait. Les murs étaient peints en laque blanche. Le canapé, recouvert d’un tissu à rayures noir et blanc, était flanqué d’un fauteuil blanc avec un imprimé à grandes fleurs noires. La seule couleur de la pièce était le rouge du tapis, assorti à celui d’une bibliothèque remplie de livres reliés et cartonnés.
*  *  *
Dès l’instant où Dawson eut franchi la porte de son petit appartement, celui-ci changea d’aspect. Elle l’avait voulu élégant et sophistiqué. Mais avec cet homme au centre de la pièce, le décor lui paraissait soudain trop précieux.
Elle referma la porte derrière lui, sans la verrouiller, et demanda :
— Qui êtes-vous ?
Il sortit une carte de visite de la poche de poitrine de sa chemise. Il y jeta un coup d’œil, la bouche serrée, puis la lui tendit.
Elle prit le bristol du bout des doigts, craignant de le toucher de nouveau. L’inscription disait :
D&D Services, S.A.R.L.,
Biloxi, Mississippi.
John Dawson.
C’était exactement la même carte que celle qui était posée sur son bureau. Aucune adresse postale n’y figurait. Juste un numéro de téléphone et la mention : Uniquement sur rendez-vous.
Elle leva les yeux vers lui, scrutant son visage.
— John Dawson, dit-elle, comme pour tester la sonorité de ce nom.
Il arqua un sourcil.
— Oui.
John Dawson. Un nom tout ce qu’il y avait d’ordinaire, pour un homme qui était tout sauf ordinaire.
— Très bien, monsieur Dawson.
Elle prit une grande inspiration.
— Vous ne m’avez pas contactée dans l’unique but de m’aider. Quel jeu jouez-vous ? Et comment puis-je savoir que vous ne travaillez pas pour les gens qui…
Elle s’interrompit et serra les lèvres.
— Les gens qui… ? releva-t-il vivement. Qui vous ont fait ça ?
Il désigna son épaule et l’hématome sur sa joue.
— Dites-moi ce qui vous est arrivé.
Elle se détourna. Pourquoi ressentait-elle un désir si urgent de se confier à cet inconnu ? Une petite voix à l’arrière de son esprit, la voix de la raison, lui soufflait :
Es-tu bien sûre que tu peux te fier à ce Dawson ? Tu ne sais rien de lui, excepté ce qu’il t’en a dit. Il pourrait aussi bien s’agir de l’homme qui t’a agressée l’autre jour.
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L'héritiére et le détective privé

Qui est responsable de la tragédie qui a coaté la vie a son
pére ? Juliana s'est juré de le découvrir aprés que la colteuse
passerelle que son pere venait de faire construire dans son
casino s'est effondrée, le tuant sur le coup. Mais alors qu'elle
meéne sa propre enquéte - la police ayant conclu @ un banal
accident - elle comprend trés vite que sa vie est en danger.
On la menace, comme si on voulait I'empécher d'interroger
I'architecte ayant réalisé le projet... Aussi, quand John Dawson,
un détective privé, lui propose de I'aider et de la protéger,
n'hésite-t-elle pas a I'engager. Méme si elle le soupgonne
d'avoir d'autres intéréts dans cette affaire que sa simple
protection...
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